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Résumé 

Depuis les a es , des g oupes d’ha ita ts se o ilise t da s le e t e de Sa tiago du 
Chili pour un double objectif. Le premier est de s’oppose  à la dest u tio  possi le d’u e 
partie de leur quartier à cause de la progressive multiplication de projets immobiliers dans 
ce secteur de la capitale. Le second objectif est la revalorisation patrimoniale et la protection 
du quartier. Co e t s’o ga ise t-ils et se structurent-ils ? Quels sens donnent-ils à leurs 
actions ? A pa ti  de es uestio s, l’a ti le p opose u e fle io  su  les fo tio s des 
émotions ressenties et exprimées par les individus investis dans les mobilisations 
patrimoniales. La réflexion se fonde sur un travail de terrain effectué en 2014 et début 2015 
aup s d’ha ita ts du ua tie  Matta Su , au e t e de Sa tiago. Re o t es a e  es 
personnes, observations participantes lors de leurs actions et entretiens semi-directifs avec 
les principaux dirigeants des groupes servent à questionner ces processus socio-spatiaux. 

Mots-clés : mobilisation patrimoniale, habitants, émotions, Santiago du Chili  
 

Abstract 

Since the 2000s, some groups of inhabitants are mobilized in the center of Santiago de Chile 

for a double objective. The first is the defense of their neighborhood from its potential 

destruction due to the rise of real estate projects in this sector of the city. The second 

objective is the heritage revalorization and the protection of the neighborhood. How are they 

structured and organized? What are the meanings that they give to their actions? From these 

questions, the paper proposes a reflection about the functions of the emotions felt and 

expressed by the participants of these heritage mobilizations. The discussion is based on an 

ethnographic field work conducted in 2014 and 2015 with residents of the Matta Sur 

neighborhood, in the center of Santiago. Participating observations, meetings with 

inhabitants and semi-structured interviews with the leaders of the mobilization movement 

are used in order to analyze these social-spatial processes. 

mailto:ccolina@uc.cl
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Introduction 

 
Depuis les a es , des g oupes d’ha ita ts se o ilise t da s le e t e de Sa tiago du 
Chili pour un double objectif. Le premier est de s’oppose  à la possi le dest u tio  de leur 
quartier due à la multiplication de projets immobiliers dans ce secteur de la capitale depuis 
les années 1990. Ils veulent ainsi faire face à un processus de densification du centre impulsé 
pa  la u i ipalit  et l’Etat du a t es a es (Hidalgo, 2010). Le second objectif de ces 
rassemblements est la protection et la revalorisation patrimoniale du quartier. Pour cela, ils 
manifestent dans les rues principales de la ville, ils organisent des réunions publiques, ils 
demandent plus de protection au Conseil des Monuments Nationaux et à la municipalité et 
ils diffusent leurs messages sur Internet. Par leurs actions, ces groupes transforment 
progressivement leur quartier en lieu-support de revendications sociales et parfois 
politi ues. D’u e p otestatio  o t e la d g adatio  et le risque de destruction de quartiers 
au e t e de Sa tiago, ette o ilisatio  est aujou d’hui de e ue u  ou e e t à 
dimension nationale présent dans de nombreux quartiers de la capitale et dans plusieurs 
villes au Chili (Canteros, 2011). Dispersés en leurs débuts, les g oupes d’ha ita ts so t 
depuis 2009 coordonnées à travers l’Asociación chilena de los barrios y zonas patrimoniales, 
fondée par des habitants du quartier Yungay, au centre de Santiago, à la suite de leur 
victoire sur les promoteurs immobiliers ui s’est t aduite pa  le lasse e t d’u e pa tie de 
ce secteur. Grâce à ces évolutions, aujou d’hui, une réglementation plus stricte est en 

igueu  da s les pla s d’u a is e. 

L’a ti le interroge la o ilisatio  d’ha ita ts pou  la e alo isatio  pat imoniale de leur 
quartier à travers les émotions exprimées et partagées par les participants. En quoi ces 
émotions organisent-elles les interrelations individuelles au sein du groupe et conduisent-
elles à la mobilisation ? Plus précisément, en quoi la mobilisatio  d’ha ita ts le-t-elle 
des g oupes fo s su  u e ase otio elle pa tag e do t l’espa e se ait à la fois la 
source et le support ? Le travail se fonde su  l’h poth se ue nous serions face à des 
g oupes fo s à pa ti  d’u e double dynamique émotionnelle : la première, structurante, 
est engendrée par leur attachement au quartier et la seconde, conductrice de la 
mobilisation, se construit en lien avec le cadre politique et économique actuel. D’u  ôt , ce 
type de groupe serait o pos  d’ha itants qui interagiraie t et s’o ga iseraient 
olle ti e e t à pa ti  d’ otio s o u es esse ties is-à-vis de leur espace de vie : le 

quartier. D’u  aut e ôt , le risque de disparition ou de transformation du même espace 
e ge d e ait d’aut es t pes d’ otio s ui o dui aie t les ha ita ts à s’o ga ise  autou  
d’a tio s, de p ati ues olle ti es et à diffuse  des discours revalorisant le quartier. 

L’a ti le se fo de su  u  t a ail eth og aphi ue alis  e   et au p e ie  se est e  
avec les habitants e gag s da s des g oupes do t l’o je tif est la d fe se et la e alo isatio  
pat i o iale d’u  ua tie  de Sa tiago Ce t e : Matta Sur. Nous nous intéressons 
principalement à deux groupes : le Centro cultural Patrimonio Matta Sur fondé en 2009 et le 
Comité de defensa del barrio Matta Sur créé en 2007. Pour le premier, nous avons assisté à 
six u io s o ga is es pou  la atio  d’u  us e du ua tie  entre mai 2014 et mars 

 et d’a il à mai de la même année, nous avons aidé à l’ la o atio  d’u  egistre de 
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photographies patrimoniales du même quartier da s le ad e d’ateliers de deux à trois 
heures deux fois par semaine (fi a s g â e à l’o te tio  d’u  fo ds su  o ou s du 
ministère de la Culture). Pour le second groupe, nous avons participé à différentes de leurs 
a tio s, o e pa  e e ple la pla tatio  de fleu s ou d’a ustes da s les plates-bandes 
dans les rues du quartier en mars 2014 ou le défilé « Marcha por el patrimonio » organisé 
pa  l’Asociación chilena de los barrios y zonas patrimoniales en mai 2014. Nous avons aussi 
rencontré les responsables de ce groupe dans différentes réunions organisées par le 
premier. A travers notre participation, nous avons discuté de manière régulière avec les 
participants et nous avons ainsi pu mieux comprendre leurs motivations, leurs attentes et 
leurs intérêts. E  plus de l’a al se des te tes des do u e ts diffus s pa  les asso iatio s 
d’ha ita ts ulleti s, page Fa e ook, sites I te et  et afi  de o pl te  les l e ts 
ethnographiques, nous avons aussi mené des entretiens semi-directifs avec quatre des 
dirigea ts d’asso iatio s du ua tie . 

L’a gu e tatio  s’o ga ise en six pa ties. La p e i e s’i t esse au ad e th o i ue et 
thodologi ue à l’i t ieu  du uel s’i s it l’ tude. Nous fo aliso s ai si otre réflexion 

sur les liens entre émotions et mobilisation patrimoniale. La seconde partie aborde la 
o te tualisatio  de l’ tude de as afi  de ieu  o p e d e ses di e sio s so iales et 

politiques. Nous interrogeons ainsi l’o igi e des revendications des habitants mobilisés dans 
les quartiers centraux de Santiago et ous p se to s ot e ad e d’a al se : le quartier 
Matta Sur. La troisième partie porte sur les groupes étudiés, leurs projets et leurs objectifs. 
La uat i e pa tie s’i t esse à l’atta he ent affectif au quartier exprimé par les 
participants en tant que base de la mobilisation. Dans la cinquième partie, nous interrogeons 
la manière dont les émotions individuelles se transforment en émotions collectives supports 
et ressources de la mobilisation. Enfin, la sixième partie questionne les émotions comme 
normes qui structurent et délimitent les groupes. 
 
 
Les émotions et leurs fonctions dans la mobilisation patrimoniale  

 
L’étude des é otio s da s la mobilisation sociale 

Lo gte ps tudi es sous l’a gle des od les de l’a tio  atio elle Olso , , de la 
mobilisation de ressources (Tilly, 1978 ; McCarthy, Zald, 1977) et de la structure des 
opportunités politiques (McAdam, 1999 ; Tarrow, 1989), les mobilisations sociales ne 
peuvent se résumer à l’a u ulatio  de al uls st at gi ues et atio alistes a ept s pa  u  
e se le d’i di idus a e  des intentions communes et précises a priori. Les participants 
évaluent les objectifs de la mobilisation selon leurs pensées, leurs histoires, leurs 
interprétations propres associées à leur milieu social mais aussi basées sur leurs expériences 
quotidiennes (Schütz, 1998). Ils ne donnent ainsi parfois le même sens ni à leurs actions ni à 
leurs finalités. De plus, u e pe so e e hoisit pas d’agi  à pa ti  d’u  seul type de 
atio alit  ais plutôt de o eu  egist es d’e gage e ts ui s’a ti ule t, se o pl te t 

et parfois se contredisent (Boltanski, Thévenot, 1991). Les mobilisations sociales peuvent 

ainsi être abordées o e le sultat d’u  p o essus à l’i térieur duquel des individus-

acteurs prennent des décisions, négocient et parfois entrent en conflit à propos des causes 

et des objectifs qui guident la protestation. Ces rapports entre individus servent aussi à 

l’ la o atio  d’u e ide tit  olle ti e Melucci, 1999) avec des orientations, des objectifs, 

des pratiques, des discours et des intérêts communs.  
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Par ailleurs, se mobiliser et participer à des actions collectives peuvent être aussi vus comme 

une expérience partag e a e  d’aut es pa ti ipa ts. Da s ce cadre, les émotions jouent un 

rôle à la fois dans le choix de se joindre à la cause du groupe (Traïni, 2009) et dans les modes 

d’i te a tio s e t e a teu s Good i  et al., 2001). Elles sont en effet présentes dans toutes 

les phases et les aspects des protestations sociales (Jasper, 2012) : l’ho eu , la fie t , la 
vengeance ou la reconnaissance sociale et morale d’u  g oupe so t sou e t au œu  de sa 
formation. Cependant, elles sont souvent complexes et évolutives (Collins, 2001). Une 

personne peut expérimenter différentes émotions un même jour. De même, elle peut se 

o ilise  o t e u e situatio  u’elle juge i juste, a oi  de la ol e, du p is et e de 
la hai e et du d goût pou  les pe so es u’elle juge responsables, mais en même temps, 

elle peut se ti  de l’affe tio  pou  so  g oupe de lutte, otio s ue t a sfo e t sa 
participation en plaisir indépendamment des objectifs du mouvement. Ces différents aspects 

joue t u  ôle da s les hoi  de pa ti ipatio , d’a tio  et de allie e t à la o ilisation. 

Enfin, les émotions peuvent être utilisées afin de rallier de nouvelles personnes à la cause 

ais aussi à des fi s pe so elles da s le ad e d’a itio s politi ues. Pour Christophe 

Traïni (2015), la oo di atio  d’a tio s olle ti es s’appuie o  seulement sur des dispositifs 

d’e pe ts ais aussi sur des « dispositifs de sensibilisation » u’il définit comme « l’e se le 
des suppo ts at iels, des age e e ts d’o jets, des ises e  s es ue les a teu s 
déploient afin de susciter des réactions affectives qui prédisposent ceux qui les éprouvent à 

soutenir la cause » (2015 : 19). Dans cette optique, les mobilisations sociales peuvent être 

abordées comme un moyen pour médiatiser des émotions qui pourraient être partagées par 

d’aut es Fla , King, 2005). Par l’e p essio  de leu s otio s da s l’espa e pu li  et pa  la 
diffusion de leurs discours, les participants peuvent « toucher » d’aut es pe so es ui 
se aie t te t  d’appu e  ou de d fe d e la ause du g oupe. 
 

La mobilisation patrimoniale comme phénomène émotionnel 

Le patrimoine est compris dans cet article comme le sultat d’une construction sociale 

(Prats, 2009). Il est interrogé en tant que produit d’a tio s, d’usages et de discours portés 

par des individus, des groupes ou des institutions qui réinterprètent les sens et les 

sig ifi atio s de l’o jet pote tielle e t pat i oi e e  fo tio  de leurs intérêts, de leurs 

connaissances et de leurs attentes. Néanmoins, tout o e d’aut es auteu s Hei i h, 
2012 ; Fabre, 2013), nous pensons la patrimonialisation comme un phénomène d’a o d 
émotionnel transformé a posteriori en processus social, politique et parfois économique 

basé sur des valeurs partagées ou imposées après négociations entre les acteurs concernés. 

Ce sont les liens affectifs que des personnes peuvent avoir pour un objet ou un espace qui 

les conduisent à vouloir le défendre, le protéger ou le revaloriser comme patrimoine. La 

patrimonialisation révèle ainsi non seulement un système de valeurs et de significations 

socio-culturelles que lui associent des individus mais aussi les relations affectives 

u’e t etie e t ces mêmes individus avec l’o jet pat i o ial en question. 

Autre dimension essentielle pour comprendre la patrimonialisation : un patrimoine est le 

sultat d’u e e o st u tio  o ielle d’u  pass  da s le p se t Ha e ,  ; Smith, 

2006) effectuée à partir de savoirs et de connaissances scientifiques ou amateurs mais aussi 

à partir des souvenirs de ses défenseurs. Nous retrouvons ainsi dans la mobilisation 

patrimoniale les dispositifs de coordination identifiés par Traïni (2015) : d’u  ôt  les 
dispositifs de se si ilisatio  ui s’appuie t su  les sou e i s, les oi es de ses 
participants et de l’aut e les dispositifs experts qui se fondent su  les t a au  d’histo ie s, 
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d’a hitectes ou de consultants auprès des institutions. D’u  ôt  un savoir issu de la 

uotidie et  des pe so es o e es pa  l’o jet pote tielle e t pat i oi e et de 
l’aut e u e e pe tise o ati e et i stitutio elle as e su  la o aissa e de sp ialistes 

s’oppose t et se o t edise t pa fois da s le ad e du p o essus de pat i o ialisatio . 

La mobilisation patrimoniale est donc une mobilisation sociale avec un objectif précis : la 

protection, la conservation et la revalorisation patrimoniales. Il s’agit d’u  p o essus so ial 
e  pa  u  g oupe d’i di idus da s l’o je tif de p o ou oi  u e id e de la e alo isatio  

de l’espa e u ai  ui e se fe ait pas à t a e s les p ojets i o ilie s ais plutôt pa  la 
conservation de son patrimoine à la fois matériel et immatériel et où les habitants auraient 

toute leur place dans les prises de décisions.  

 

Aborder les fonctions des émotions dans la mobilisation patrimoniale 

Pour définir les émotions, nous nous appuyons d’a o d su  les travaux de Damasio. Il 

propose de « se ve  le te e de se ti e t à l’e p ie e e tale et p iv e d’u e otio , 
et d’utilise  au o t ai e, le te e d’ otio  pou  d sig e  l’e se le des po ses, ui pou  

o  o e d’e t e elles so t pu li ue e t o se va les » (Damasio, 1999 : 50). Cependant, 

les émotions répondent aussi à des normes sociales et à des modèles culturels 

historiquement situés. Partant du même constat, Le Breton (2004  e pli ue u’elles naissent 

d’u e elatio  à u  o jet et de l’ aluatio  u’u  i di idu fait d’u e situation dans laquelle il 

est engagé. Evaluation qui se fait en fonction des valeurs socio- ultu elles u’il pa tage avec 

so  g oupe d’appa te a e et plus g ale e t a e  la so i t  da s la uelle il it. L’auteu  
questionne les émotions et ses expressions corporelles en tant que forme de communication 

entre individus qui partagent un même « répertoire culturel ». Ainsi, les expressions 

émotionnelles ont des significations socio-culturelles interprétées par les autres individus 

dans divers contextes de la vie quotidienne (Lutz, 1986).  

Dans cet article, nous interrogeons les émotions exprimées publiquement (consciemment ou 

inconsciemment) par les participants afin de mieux comprendre leurs motivations et les 

sig ifi atio s u’ils asso ie t à leu s a tio s da s l’espa e. A o de  sous et a gle les 
mobilisations conduit aussi à une meilleure compréhension des liens qui unissent les 

habitants à leur quartier et des aleu s u’ils lui leur associent. 

 

 

Matta Sur, un quartier relativement épargné par les projets immobiliers 

 

Les origines et les conséquences du développement urbain à Santiago du Chili 

La spéculation immobilière ui s’o se e actuellement dans le centre de Santiago est le 

résultat de plans concertés entre les investisseurs privés et les autorités locales (Hidalgo, 

 da s l’o je tif de de sifie  le e t e-ville et d’inverser la tendance à sa désertification 

et à la p iu a isatio . Ta dis u’e   la o u e de Sa tiago Ce t e ep se tait 
440  ha ita ts, ils ’ taie t plus ue  877 dans les années 1970 (Contreras, 2011). 

Une des premières initiatives dans ce sens a été la libéralisation du marché du sol à partir de 

la « politique nationale de développement urbain » décidée en 1979. Une autre origine du 

développement immobilier est la création de la Corporation du développement de Santiago 

(Cordesan) – une institution privée dépendante de la municipalité – do t l’o je tif est 
d’a o pag e  le epeuple e t du e t e. A pa ti  de , le Co desa  et e  pla e des 
« plans de repeuplement » pour la commune de Santiago basés sur la délimitation de 
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« zones de rénovation », la atio  d’u e aide sp ifi ue pou  l’a hat de logements et la 

dérégulation des normes de constructions établies par le plan régulateur de 1939. A cela 
s’ajoute u  effo t de la u i ipalit  pou  ha ge  l’i age du e t e e  a lio a t les 
espaces publics et les passages piétons (par un meilleur éclairage nocturne par exemple) afin 
d’atti e  de ou eau  ha ita ts et  i estisseu s da s le se teu . 
 
Figure 1 : Nouvelles constructions, Avenue Matta, Santiago Centre 

 
Cliché de l’auteu , 5. 
 
U e des o s ue es les plus isi les de ette politi ue est aujou d’hui la e ti alisatio  du 
centre de Santiago. Depuis leurs débuts, les plans de repeuplement ont permis la 
construction de plus de 100 000 logements dans plus de 500 opérations immobilières 
(Contreras, 2011), détruisant ainsi des secteurs entiers du centre en remplaçant les maisons 
ou les immeubles anciens par des tours dépassant parfois plus de trente étages (Figure 1). 
Une autre conséquence de ces investissements immobiliers est sociale : l’a i e de 

ou eau  ha ita ts o duit à u  e ou elle e t de la populatio  ui s’a o pag e d’un 
changement de son profil socio-économique. La majorité d’e t e eu  sont des familles 
monoparentales, des célibataires ou des couples sans enfant qui choisissent de venir vivre 
da s le e t e pou  les o odit s ue ela peut appo te  e  te es d’a essi ilit  et de 
services, pour la proximité de leurs réseaux sociaux, professionnels ou familiaux mais aussi 
pou  les aleu s so iales u’ils do e t au fait d’ha ite  au e t e Co t e as, . Ils se 
caractérisent aussi par leur multi-appartenance sociale et spatiale permise par leur grande 
mobilité à différents échelles territoriales (du quartie  à l’agglo atio . Cepe da t, il ne 
s’agit sou e t pas de ge t ifi atio , da s le se s où ils ’o t e  g al pas de e e us 
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supérieurs aux habitants déjà présents dans ces quartiers (Hidalgo, 2010). Finalement, les 

nouveaux résidents se composent aussi des immigrants en majorité péruviens (Torres et 

Hidalgo,  ou olo ie s, atti s pa  l’off e d’appa te e ts de petite taille da s les 
tours ou dans les anciennes maisons en mauvais état. 

 

Le ua tie  Matta Su , u  ua tie  éside tiel au cœu  de l’agglo é atio  

Afi  d’interroger les émotions présentes dans la mobilisation patrimoniale, nous nous 

intéressons à deux groupes situés dans un même quartier : Matta Sur, au centre de 

l’agglo ation de Santiago du Chili (Figure 2).  

 

Figure 2 : Localisatio  du ua tie  Matta Su  da s l’agglo é atio  de Sa tiago du Chili 

 
 

Avant le XIX
e
 siècle, le quartier Matta Sur se compose de fermes et de petits hameaux 

constitués autour de chemins et de rues boueuses. A partir du XIX
e
 siècle, les habitats 

précaires de ette zo e se ultiplie t à ause d’u e i po ta te ig atio  u ale, fo a t 
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ainsi une vaste zone urbaine précaire connue pour ses conditions de vie très difficiles 

(Ramón, 2000). A partir de 1875 et tout au long du XX
e
 siècle, cet espace autrefois rural se 

transforme en un secteur urbain et industriel. Matta Sur est ainsi bâti progressivement par la 

e te d’îlots où se construisent des poblaciones, ’est-à-dire des habitats ouvriers devant 

po d e au  esoi s de loge e ts dû à l’e ode u al très important à cette époque. 

 

Figure 3 : Les différents secteurs du quartier Matta Sur 

 
 

Au recensement de 2002 (dernier en date), ce secteur représentait 51 217 habitants, soit 

25,5% de la population de Santiago Centre (Ilustre Municipalidad de Santiago, 2013). Il est 
o pos  aujou d’hui e  ajo it  pa  des ha ita ts de lasse o e e inférieure et seul 1% 

de la population peut être considéré comme de classe supérieure (Ilustre Municipalidad de 
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Santiago, 2013). Les familles les plus « aisées » habitent dans le secteur de la place Bogotá, 
au centre-est du quartier. Dans le secteur sud nommé « Franklin » (Figure 3), les habitants 
appartiennent à des catégories socio-économiques moins élevées que dans le reste du 
quartier. Sur le plan des activités économiques, Matta Su  se o pose d’atelie s, de petites 
industries et de petits commerces. La conversion de nombreuses maisons en ateliers 
(notamment pour la réparation de voitures) ou en entreprises de service conduit même 
certains habitants à qualifier Matta Sur de quartier industriel. Néanmoins, lors de la 
modification du plan régulateur du secteur en 2013, la municipalité fait le constat que 22% 
des propriétés correspond à des activités productrices, 19% à des équipements municipaux 
ou privés et , % à de l’usage side tiel. Sur un plan urbanistique, cet espace urbain est 
o pos  e  ajo it  d’ difi es en rez-de- hauss e , %  et d’u  tage %  Ilust e 

municipalidad de Santiago, 2013). De plus, la majorité des constructions (70,9%) datent 
d’a a t 50 et seuls 2,8% des édifices ont été construits entre 2001 et 2007 (Ilustre 
municipalidad de Santiago, 2013). Le quartier Matta Sur est donc relativement préservé des 
constructions élevées pour le moment mais la menace est toujours persistante (Figure 4). 
Pour les habitants de Matta Sur, les tours sont le symbole de la modernisation destructrice 
enclenchée par la municipalité et conduite par les promoteurs immobiliers. Ils les redoutent 
et en ont peur car elles sont synonymes de changements à la fois sociaux, économiques et 
culturels dans le quartier. 
 
Figure 4 : Vue d’u  i eu le e  o st u tio  depuis u e ue du se teu  Bogota 

 
Cli hé de l’auteu , 5. 
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En décembre 2015, après huit années de go iatio s e t e les g oupes d’ha ita ts et le 
Conseil des Monuments Nationaux et g â e à l’appui politi ue de la u i ipalit  à partir de 

2013, une grande partie de Matta Sur est déclarée zona típica, ’est-à-dire zones de 
protection patrimoniale1. Notre analyse porte sur la période de mobilisation que précède ce 
classement. Jus u’à décembre 2015, le processus de patrimonialisation était conduit surtout 
par ses habitants. Les i stitutio s ’i te enaient u’i di e te e t à t a e s le fi a e e t 
de quelques-uns des projets mis en place par ces groupes (Figure 5). Jus u’à la d li itation 
de la zo e de p ote tio , il s’agissait donc d’u  désir de patrimonialisation fondé sur la 
quotidienneté et les souvenirs et mémoires familiales des habitants. Un processus où les 
émotions jouent un rôle prépondérant. 
 
 
Présentation des deux groupes étudiés 

 
Le Comité de defensa del barrio Matta Sur et le Centro cultural Patrimonio Matta Sur font 
pa tie d’u e o stellatio  eau oup plus g a de de g oupes d’ha ita ts ui se et ou e t 
dans différents quartiers et communes de Santiago et de différentes villes au Chili. En 
s’o ga isa t olle ti e e t o t e les i te e tio s u ai es su  leu  te itoi e, ils he he t 
à s’i pose  o e ou el a teu  u ai  (Sabatini et Wormald, 2004 ; Canteros, 2011). 
Pa fois offi ialis s sous le statut d’asso iatio  ou de centre culturel, parfois non reconnus 
ju idi ue e t, leu s o e s d’a tio s e so t pas ui ale ts selo  les te itoi es et les 
profils socio-économiques des participants (Poduje, 2008). 

Le Comité Matta Sur est fo d  e  . L’o je tif e t al tait de s’oppose  au p ojet de bus 
en site propre qui occuperait le centre l’A e ue Matta et détruirait les espaces verts 
existants. Après leur victoire contre le ministère des transports, le Comité a étendu ses 
revendications à la protection du quartier Matta Sur et ota e t à la d li itatio  d’u e 
zona típica o p e a t l’e se le urbain visible sur la Figure 3. L’aut e g oupe – le Centro 

cultural Patrimonio Matta Sur – est né en 2009 du premier avec comme objectif la 
revalorisation patrimoniale du quartier. Les deux groupes sont en grande partie financés par 
des fonds sur concours provenant de la municipalité, de la région métropolitaine ou de 
l’Etat. Ils représentent chacun entre trente à quarante2 personnes qui vivent pour la grande 
majorité dans le secteur Bogota-Sierra Bella (Figure 3) et qui sont pour la plupart inscrits 
dans les deux groupes à la fois. Ils sont des « établis » Elias, S otso , , ’est-à-dire des 
individus qui sont nés en majorité dans le quartier et qui vivent parfois depuis toujours dans 
la e aiso  do t ils so t aujou d’hui p op i tai es. Ils so t o pos s d’u e ajo it  de 
femmes au foyer et de retraités (hommes et femmes). Il est aussi possible de rencontrer de 
jeunes actifs sensibles aux projets proposés pour le quartier. Dans l’e se le, ous 
observons que les habitants mobilisés cherchent dans un premier temps à protéger leurs 

ie s p i s. Ce ’est ue da s u  se o d te ps, i flue s pa  les dis ou s des di igea ts et 
pa  leu s ha ges a e  les aut es pa ti ipa ts, u’ils p ennent conscience de la dimension 
collective de leur lutte. 

                                                           
1
 Au Chili, il existe deux grands types de zonage patrimonial : le sector de conservación histórica, décidé par la 

municipalité, qui a un caractère plus indicatif que prescriptif et la zona típica, déclarée par le Conseil des 
Mo u e ts Natio au , ui s’a compagne de règles prescriptives. 
2
 Il ’e iste pas de egist e offi iel et l’i s iptio  est g atuite. 
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Ces groupes sont conduits par des personnes aux capitaux social et culturel forts, capables 

d’adapte  leu s dis ou s aussi ie  pou  les ha ita ts ue pou  les auto it s pu li ues. Les 

dirigeants travaillent comme professeurs, scientifiques ou dans des institutions culturelles 

comme des musées. Ils organisent, coordonnent et mènent des projets à destination des 

habitants du quartier et de Santiago (Figure 5). Leur formation professionnelle et leurs 

expériences dans les milieux associatifs leur permettent de formuler des demandes de 

subventions et de transmettre les documents requis pour la demande de protection du 

quartier. Pour le Comité Matta Sur, le président travaille à temps complet dans  les activités 

de l’asso iatio  et sa fe e, p ofesseu e des oles, est ha g e de la o u i atio . Ils 
so t aid s pa  d’aut es ha ita ts do t la plupa t so t et ait s, mais actifs dans les milieux 

associatifs depuis de nombreuses années à Santiago. Afi  d’atteindre leurs objectifs, ils 

mobilisent leurs réseaux qui se composent de personnalités des milieux associatifs et 

politiques de Santiago. Pour le Centro cultural Patrimonio Matta Sur, le président travaille 

pour un musée à Santiago où il organise des expositio s. Il ’est pas o igi ai e du ua tie  
mais il a vécu dans des secteurs aux caractéristiques similaires, ce qui lui donne une certaine 

l giti it  aup s des aut es ha ita ts. D’u e i ua tai e d’a es, il est passio  pa  
l’histoi e so iale de so  quartier. Pa  les a ti it s u’il p opose au  side ts, il veut leur 

o t e  u’ils peu e t t e fie s de leur héritage, de leur mode de vie : il cherche à leur 

redonner une certaine estime de soi. Il est aidé par un autre résident avec qui il a tissé des 

lie s d’a iti . Ce de ie  est p ofesseu  da s le se o dai e et est o igi ai e du ua tie . Il 
partage les mêmes ambitions que le président du groupe. Ils sont tous les deux connus des 

institutions car ils fréquentent les nombreuses réunions et séminaires organisés par ces 

dernières. Tout comme les dirigeants du Comité Matta Sur, ils sont très souvent sollicités par 

les médias pour traiter de sujets liés au patrimoine. 

Les dirigeants des deux groupes étudiés sont appréciés par les autres participants. Lors des 

réunions, ils sont écoutés avec attention et ils sont généralement très applaudis. Le 

président du Centro cultural est connu dans le quartier car il va beaucoup à la rencontre des 

ha ita ts lo s des a h s ou des outes pat i o iales u’il guide certains week-ends. Il lui 

a i e aussi sou e t d’inviter les participants (et même ses voisins non mobilisés) à venir 

prendre un café ou un repas chez lui. Son collègue est aussi très apprécié. Lors des ateliers 

de photog aphies, il tait possi le d’o se e  une certaine affinité entre lui et les 

pa ti ipa ts ui se laie t pa  des lagues et des i es a a t u’il e p e e la pa ole. La 
bonne entente et la bonne humeur sont des bases qui permettent à e g oupe d’atti e  de 
nouvelles personnes et de maintenir ses activités sur le long terme.  
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Figure 5 : Quelques grands projets menés par les deux groupes 

 
Ela o atio  de l’auteu , 5. 
 
Parallèlement à ces activités et projets, les deux groupes sont présents lors des marchés et 
événements culturels dans le quartier. Ils pa ti ipe t aussi au  a ti it s de l’Asociación 

chilena de los barrios y zonas patrimoniales telles que la « Marcha por el Patrimonio » en 
ai  et  ou les Co g s de l’asso iatio  ui se d oule t u e fois pa  a  da s 

différentes villes au Chili. Enfin, ils font connaitre leurs idées et leurs actions à travers 
Internet et par leur bulletin nommé « El Adoquin », financé par la municipalité.  

Leurs liens étroits avec le milieu politique et leur capacité à être présents sur les réseaux 
sociaux facilitent le ralliement d’habitants d’aut es ua tie s de Santiago à leur cause. De 
plus, es deu  g oupes peu e t o pte  su  l’appui des aut es asso iatio s d fe da t les 
mêmes objectifs à Santiago. Ils p ofite t aussi du soutie  d’ tudia ts et d’u i e sitai es 
t a ailla t su  es th ati ues et le plus sou e t issus des fa ult s d’a hite tu e ou de 
sciences sociales. Finalement, nous pouvons dire que es o ilisatio s s’i s i e t da s u  
contexte social favorable à leurs revendications. La société chilienne est de plus en plus 
réceptive aux questions patrimoniales et environnementales. Les contestations sociales face 
au  p ojets d’ uipe e t ou d’a age e t du te itoi e e esse t de se d eloppe  
depuis les années 2000 que ce soient contre les autoroutes à Santiago, contre les barrages 
hydroélectriques au sud du Chili ou contre la construction de centres commerciaux sur des 
sites historiques. La lutte contre les projets immobiliers à Santiago Centre peut ainsi compter 
sur le soutien ou du moins la sympathie d’u e pa tie de la populatio  et de e tai s 
responsables politiques. 
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L’attachement affectif au quartier transformé en référence commune aux groupes 

 

Les groupes étudiés se structurent à partir de relations affectives mutuelles pour leur 

quartier et certains de ses habitants. Cela se traduit généralement dans leur discours par de 

la nostalgie engendrée par les souvenirs du quartier « avant ». La défense du quartier 

s’appa e te alo s sou e t à u e lutte pou  p se e  les souvenirs dont il est le support. Les 

dimensions matérielles du quartier leur permettent de se rappeler leurs moments passés. 

Elles leur servent à se rappeler et à se remémorer (Halbwachs, 1997). Dans le cas de Matta 

Sur, nous distinguons deux profils de personnes utilisant le quartier comme support à la 

remémoration.  

Le premier concerne des personnes qui ne sont pas nées dans le quartier mais qui se servent 

de ses dimensions physiques et sociales pour se souvenir des lieux de leur enfance ou pour 

retrouver le genre de relatio s so iales u’elles o t o u aupa a a t da s d’aut es illes ou 
ua tie s. C’est le as pa  e e ple d’u  des di igea ts du Centro cultural Patrimonio Matta 

Sur qui a choisi de venir vivre à Matta Sur il y a neuf ans parce que le quartier lui rappelait 

elui où il a g a di. C’est le as aussi de la di e t i e d’u  aut e e t e ultu el ui a d id  
de s’i stalle  à Matta Su  pou  et ou e  les es elatio s de oisi age ue là où elle est 
née, dans un village au nord de la capitale. Dans ces deux exemples, la relation affective se 

g e à pa ti  d’o jets, de pe so es ou de lieu  ui appelle t d’aut es lieux u’ils o t 
connus pa  le pass . La t a sfo atio  de l’espa e e  suppo t de sou e i s et de oi es 
et do  de ostalgie passe ai si pa  l’e p ience individuelle vécue dans le passé. 

Le second profil concerne les habitants qui ont vécu toute leur vie dans le même secteur et 

le même logement. C’est le as de la ajo it  des pa ti ipa ts. Le is ue de oi  leu  aiso  
détruite provoque chez eux de la peu  et pa fois de l’i dig atio  ui les o duise t à agi  
pour faire obstacle à ces évolutions. Les promoteurs immobiliers viennent proposer parfois 

plusieu s fois pa  se ai e l’a hat de leu  aiso . Ces p o d s so t sou e t l gau  ais ils 
utilisent aussi parfois la menace pour inciter les habitants à quitter et vendre leur logement. 

Cependant, pour ces derniers, leu  ha itat ’est pas seule e t u  lieu pou  do i  ais 
plutôt un espace hérité de plusieurs générations et « habité » par les mémoires familiales. Ils 

so t d’a o d atta h s à leu  aiso  et ap s pa  e te sio , ils p ou e t de l’affe tio  pou  
le ua tie . Aujou d’hui, l’a gu e t p i ipal des asso iatio s d’ha ita ts est de p se te  
cet ensemble urbain comme un bien commun à ses habitants u’il faut d fe d e pou  les 

aleu s pat i o iales u’ils lui associent. Cependant, le premier élément que les habitants 

veulent p ot ge  est leu  ie  p i , leu  p op i t , aut e e t dit e u’ils o t h it  
individuellement. L’espa e pat i o ial du uartier se construit ainsi par accumulation et 

partage de préoccupations individuelles vis-à-vis de patrimoines privés. Par ailleurs, à 

l’ helle du ua tie , les ha ita ts p ou e t aussi de l’atta he e t affe tif pou  les aut es 
fa illes u’ils o aisse t depuis longtemps (ou même depuis toujours). Ils ont grandi 

ensemble et même si les conflits ne sont pas inexistants, ils se connaissent et se 

reconnaissent les uns et les autres.  

L’affe tio  ue les ha ita ts o t pou  leu  aiso  et plus généralement leur quartier est le 

poi t d’o igi e de la o ilisatio . L’i ui tude et la peu  de oi  leu  ua tie  se odifie  
pa  l’i te e tio  de p o oteu s et d’i estisseu s o lige t les ha ita ts à e p i e  
collectivement et publiquement leur mal-être. Par leurs échanges, leurs discussions, leurs 

conversations et leurs projets en communs, ils partagent un même référent – le quartier – 

au uels ils asso ie t le e t pe d’ otio s et de sig ifi atio s : d’u  ôt , la fie t  et 
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l’affe tio  as es su  les sou e i s et su  les elatio s de oisi age, de l’aut e, l’i dig atio  
et la colère éprouvées par le manque de prise en compte des habitants par les institutions et 

le marché immobilier. 

 

 

Du partage d’émotions aux actions collectives 

 

La t a sitio  d’ otio s intimes et privées à des émotions publiques et partagées est 

rendue possible dans le cadre de création « d’a es pu li ues » (les groupes étudiés) de 

débats où les problèmes privés – la menace des promoteurs, le risque de construction de 

tours et plus largement la probabilité de voir le quartier changer – deviennent publics et 

politiques (Canteros, 2011). Par ailleurs, ces lieux de débats sont aussi et surtout des espaces 

d’ ha ges e t e pa ti ipa ts. Da s le as des o ilisatio s d’ha ita ts à Sa tiago et 
spécifiquement à Matta Sur, les associations et centres culturels remplissent cette fonction. 

Les ateliers pour élaborer le registre de photographies patrimoniales en sont une bonne 

illustration. Tandis que durant les premières classes théoriques le professeur
3 insistait sur les 

di e sio s i ti es et p i es du pat i oi e, p og essi e e t il s’est attaché à montrer 
comment le patrimoine pouvait être vu comme un bien commun. Les premiers exercices 
consistaient ainsi à prendre en photographie les éléments de notre vie quotidienne, nos 
espaces privés qui nous représentent le mieux. Le professeur voulait ainsi diffuser un 
message clair aux participants : « valo ise  so  pat i oi e pa  la photog aphie, ’est se 
valoriser soi-même » (atelier du 07/04/15 ; traduction de l’auteu . Lors de l’atelie  sui a t, 
les participants devaient présenter aux autres leurs photographies et les expliquer. Cette 
première étape a ainsi servi aux participants à mieux se connaitre et à partager leurs 
expériences personnelles ou leurs souvenirs à partir de ce matériel visuel. A partir de ces 
premiers travaux et très rapidement, les conversations entre photographes amateurs se sont 
détachées de la sphère privée pour aborder des thématiques sociales liées à la protection du 
quartier et à ses modes de vie. Le pa tage d’e p ie es, d’opi io s, de p o upatio s et 
de craintes lors des réunions et activités a un effet amplificateur sur les émotions ressenties 
par les participants. 

La t a sfo atio  d’ otio s i di iduelles e  a tio s olle ti es se fonde sur des causes et 
des références communes identifiées grâce aux expériences vécues conjointement par les 
participants. Les émotions sont liées à des systèmes de valeurs qui justifient et animent 
l’a tio  Woods et al., 2012). Dans le cadre de la mobilisation patrimoniale, il est intéressant 
d’o se e  ue les aleu s histo i ues ou o ielles so t utilis es pa  les d fe seu s du 

ua tie  a a t tout o e a gu e t aup s des i stitutio s. Pa  e e ple, aujou d’hui, le 
Comité de defensa del barrio Matta Sur demande la protection du quartier entier au nom de 
sa valeur patrimoniale qui serait constituée selon ses responsables par la combinaison et la 
complémentarité entre ses dimensions architecturales, mémorielles et sociales. Mais dans 
leur bulletin d’asso iatio , ils e pli ue t lai e e t u’e  , ils se so t oppos s au p ojet 
de corridor de bus Avenue Matta pa e u’il allait d t ui e l’espa e e t au e t e de 
l’a e ue et pa e ue pou  eu , e lieu est ha g  de sou e i s. De la e a i e, les 
responsables du Centro cultural Patrimonio Matta Sur veulent revaloriser le patrimoine du 
quartier officiellement pour ses valeurs mémorielles et historiques mais lorsque nous 
observons de plus près leu s p ati ues, il s’agit d’a tio s as es a a t tout sur les souvenirs 

                                                           
3
 Il est photographe professionnel du musée historique national.  
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et i p essio s des pa ti ipa ts. Que e soit les u io s pou  la atio  d’u  us e du 
quartier ou les ateliers de photographies patrimoniales, ils sont des moments de partage 

émotionnel entre participants, traduites par la suite en arguments et valeurs 

compréhensibles et accessibles aux personnes extérieures aux groupes. 

Cette t a spositio  d’ otio s i di iduelles e  otio s olle ti es se d oule à t a e s les 
o e satio s e t e pa ti ipa ts ais aussi g â e à l’utilisatio  des a tivités par les 

responsables des groupes comme dispositifs de sensibilisation qui font appel et animent des 

émotions latentes en chaque participant. Par exemple, le musée du quartier est élaboré avec 

l’aide d’ha ita ts ui o t fait « don » d’o jets, de photographies familiales ou de cartes 

postales historiques du quartier. Les propriétaires des biens ressentent de multiples 

otio s tels ue l’a ou , la joie, la t istesse lo s de l’e positio . Mais les aut es isiteu s 
aussi expriment ces mêmes émotions parce que les objets leur permettent de penser à leurs 

propres souvenirs auxquels ils attachent des valeurs et du sens. Nous pouvons ainsi dire que 

les émotions individuelles sont influencées par les cadres socio-culturels composés de 

valeurs, de significations et de sens partagés entre les habitants : les visiteurs et les 

p op i tai es des o jets esse te t et e p i e t les es otio s pa e u’ils 
appartiennent aux même groupes sociaux et partagent les mêmes valeurs sociales.  

Finalement, les émotions expri es pa  les pa ti ipa ts so t à la fois l’o igi e et le sultat 
des actions menées collectivement. D’u  ôt , les ha ita ts se u isse t et s’u isse t à 
partir de leur attachement affectif au quartier et à ses modes de vie. Ils cherchent à faire 

face e se le à leu  peu  et leu  ai te de oi  e u’ils ai e t dispa ait e ou ha ge . 
D’u  aut e ôt , u e fois asse l s, les dis ou s et les a ti it s p opos es da s es g oupes 
engendrent des émotions collectives latentes qui ont davantage à voir avec la colère contre 

u  s st e o o i ue et politi ue et la fie t  de fai e pa tie d’u  ua tie  pat i o ial.  
 

 

Un groupe formé sur la base de normes émotionnelles 

 

Les participants considèrent u’ils fo e t un « nous » à la fois pour les moments passés, les 

valeurs, les intérêts et les sensibilités u’ils o t en lien avec le quartier. Le sentiment 

d’appa te a e au g oupe p e d fo e à la fois da s l’ ha ge a e  les aut es e es et 
da s la o f o tatio  à l’aut e. Lors des réunions et des événements collectifs, les 

participants partagent leurs souvenirs du quartier et leurs idées sur ses évolutions futures. 

De plus, ils oute t et soutie e t les dis ou s des di igea ts ui d fe de t l’e iste e 
d’u e lutte entre la « communauté » et les promoteurs immobiliers. Ils se sentent ainsi 

pa tie p e a te d’u  o flit les opposa t à eu  ui e pe se aie t pas de la a i e 
l’ olutio  des ua tie s et de la so i t  e  g al.  

Progressivement, dans ce « nous », les membres se conforment à l’i age olle ti e u’ils 

veulent donner au groupe à travers une autorégulation de leurs émotions et de leur 

comportement en relation aux autres participants. Les ha ita ts ui eule t s’e gage  da s 
es p o essus s’appli ue t alo s à espe te  es o es. Il se ait pa  e e ple impossible de 

participer et faire partie du groupe sans apprécier « prendre la once » (sorte de tea-time 

chilien) en fin de journée, sans parler de longues heures avec les voisins dans la rue ou les 

saluer en les croisant le matin ou le soir sur la place du quartier. Les participants doivent 

créer le « charisme du groupe » (Elias, Scotson, 1997) à partir de ces pratiques. Pour eux, les 

résidents des nouvelles tours ne partagent pas ces usages et coutumes. Perpétuer ces 
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pratiques permet aux habitants mobilisés de se différencier des « nouveaux » habitants. Il 

est ainsi possi le d’assiste  lo s des u io s à u e e a e atio  des a tio s fa e à des 
images, à des pratiques ou à des habitudes qui correspondent au groupe, o e ’est le as 
par exemple de l’atelier de photographies patrimoniales (Figure 6) où le professeur a 

l’ha itude de o t e  ses photographies personnelles. 

 

Figure 6 : U e des lasses de l’atelie  de photog aphies pat i o iales  

 
Cli hé de l’auteu , jui  5. 
 

Face à des scènes quotidiennes – notamment les repas et en particulier la once – tous 

e p i e t de la joie, de l’e ie et e de la jalousie o t a t u’ils eule t pa ti ipe  à 
cette scène. Les photographies de famille du professeur provoquent aussi de fortes réactions 

liées à de l’e thousias e et de la te d esse. Aut e th e a o d  da s les lasses : l’histoi e 
atio ale ep se t e pa  les photog aphies histo i ues du Sa tiago et d’aut es illes  de 

différentes époques. A chaque photographie, les personnes présentes aux classes devaient 

e o aît e le lieu et l’ po ue. Cepe da t, la plupa t du te ps, le lieu est aujou d’hui 
détruit ou totalement différent. Face à cela, les participants réagissent de manière similaire : 

« quel dommage ! », « u’est- e ue ’ tait i o a le ! » ou « u’est- e ue ’ tait eau ! »  

T adu tio  de l’auteu . Ces e e ples p se te t des t pes d’ otio s permettant aux 

ha ita ts de s’ide tifie , de se d fi i  o e appa te a t au g oupe. 

Par ailleurs, la structuration de ces groupes conduit à la formatio  d’u e di hoto ie fo te 
entre « insiders » – les membres des anciennes familles du quartier qui participent aux 

activités patrimoniales – et « outsiders » – les nouveaux résidents qui se sentent souvent 

peu concernés par ces processus. Les dynamiques sociales observées ont pour conséquence 
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l’e lusio  des aut es side ts et la o stitutio  d’u  « entre-soi », ’est-à-dire le 

regroupement de personnes aux caractéristiques communes, sous-e te da t l’e lusio , 
plus ou moins active et consciente, des autres au nom de leur sentiment de supériorité 

(Tissot, 2004). Les participants veulent revaloriser leur quartier en mettant à distance les 

aut es ha ita ts, e  les d alo isa t pou  e u’ils so t et pou  e u’ils ep se te t : les 
nouveaux résidents non ancrés dans ce territoire et ne partageant pas leurs valeurs. 

La disti tio  e t e le g oupe et les aut es s’o se e pour les immigrés péruviens, 

olo ie s ou d’A i ue Ce t ale do t les o u aut s ie e t t ou e  un lieu de vie 

dans le centre de Santiago. Cela peut se révéler dans un regard, une expression qui permet 

de comprendre la différence existante entre les membres du groupe et les autres. Cette 

distinction se vérifie aussi pour les nouveaux résidents de nationalité chilienne ne partageant 

pas les mêmes usages du quartier. L’e lusio  du g oupe est alors beaucoup plus subtile 

ais peut s’ide tifie  à t a e s l’hu ou  et les o ue ies. Pa  e e ple, u e fois, lo s d’u e 
des réunions à laquelle nous avons assisté, une personne inconnue des autres participants a 

e pli u  u’elle i ait da s u e des tou s o  loi  du lieu où ous tio s. La a tio  d’u  
des animateurs était de dire avec humour et entre deux rires « dehors » à la personne visée. 

Bien entendu, la personne ’ tait pas exclue de la réunion mais ce type de comportement 

est révélateur des relations que ces groupes entretiennent avec les « autres ». La 

revalorisation patrimoniale se base ainsi clairement sur ces relations complexes et ambiguës 

entre groupes établis et ceux que nous pourrions nommer « marginaux » (Elias, Scotson, 

1997). Estimant connaitre parfaitement le quartier, ses mémoires et ses usages, ces groupes 

pensent détenir un pouvoir supérieur par rapport aux autres résidents.  

 

 

Conclusion 

 

Face aux changements socio-spatiaux engendrés par la construction de tours dans le centre 

de Sa tiago, des g oupes d’ha ita ts se o ilise t pou  p o ou oi  u  t pe de 
revalorisation des quartiers qui ne serait pas purement économique mais aussi patrimonial 

et culturel. Ce type de groupes se compose d’i di idus appa te a t au  a ie es fa illes 
du quartier. Cependant, leu  oh sio  et leu  e te te utuelle te de t à la fo atio  d’u  
entre-soi, un « nous » su  la ase d’ otio s, d’e p ie es et de aleu s partagées lors des 

réunions et des activités u’ils e t da s le ua tie . Le se ti e t o u  d’appa te i  
à u e e o u aut  se o st uit d’u  ôt  pa  les pratiques et les émotions collectives 

et de l’aut e, par leur différentiation avec les nouveaux résidents. 

Plusieurs émotions jouent des fo tio s d te i es da s la o ilisatio . Tout d’abord, la 

possible disparition du quartier et de ses modes de vie conduit certains habitants à éprouver 

de la peu  et d’aut es de la ol e. Da s les deu  as, l’i dig atio  p o o u e pa  le 

se ti e t d’i justi e a e es i di idus à s’oppose  au  p o essus e  ou s. Ces émotions 

se forment pa e u’ils e t etie e t des relations affectives fortes avec leur espace de vie à 

partir des mémoires et sou e i s u’ils lui asso ie t. Cette situation leur fait sentir de la 

ostalgie pou  u e p iode u’ils o t o ue et u’ils ai e aie t et ou e . Le maintien de 

la mobilisation est alors rendu possi le g â e à l’e iste e d’aut es otio s : d’u  ôt , la 

joie et la satisfaction de participer à une cause jugée juste et de l’aut e, l’a ou  ou l’amitié 

éprouvé pour les autres habitants partageant les mêmes idées. Ces émotions conduisent 
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néanmoins les participants à éprouver du mépris ou parfois de la haine pour les personnes à 

l’e t ieu  du g oupe ou pou  leu s opposants. 

Par ailleurs, la mobilisation patrimoniale se déroule dans un rapport ambigu et permanent 

entre émotions individuelles senties et exprimées (consciemment ou inconsciemment) par 

ha ue pa ti ipa t et o st u tio /i t g atio  d’ otio s olle ti es en tant que normes 

sociales. D’u  ôt , les ha ita ts se joig ent au groupe à partir des relations affectives et 

i ti es u’ils e t etie e t a e  le ua tie  et ses ha ita ts à partir de leurs souvenirs. De 

l’aut e ôt , ils s’e te de t a e  les autres participants car ils partagent les mêmes idées 

politiques mais aussi les mêmes mémoires, représentations et imaginaires sociaux qui se 

traduisent en émotions collectives préétablies et englobantes.  

Pour conclure, nous pouvons dire que la mobilisation patrimoniale s’ ta lit et se structure à 

pa ti  d’u e dou le d a i ue otio elle. La p e i e a pou  fo tio  de former le 

g oupe autou  d’u e f e e o u e : le quartier. Elle se base sur les émotions 

individuelles engendrées par les pratiques et les habitudes quotidiennes des participants. La 

seconde dynamique conduit et anime le groupe. Elle se fonde sur les discours des 

espo sa les des g oupes d’ha ita ts ui fo t f e e à l’histoi e so iale et au  oi es 
olle ti es ui s’a e t da s l’id e de « quartier ». Il s’agit ai si de dispositifs utilis s pa  les 

acteurs de la mobilisation pour éveiller des émotions collectives latentes chez les 

participants. Dans ce cadre, les habitants ne pouvant ou ne voulant pas intégrer les mêmes 

normes émotionnelles sont exclus de ces groupes.  
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